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GÉOMÉTRIE. — Mémoire sur les éléments du troisième ordre de la courbure 
des lignes ; par M. Cnances Dur. 


Télégraphe géométrique. 


« À. Pour découvrir les propriétés de la courbure des lignes dans leurs 
éléments supérieurs au deuxième ordre, j'imagine une combinaison que je 
crois devoir appeler, à cause de sa forme, le £élégraphe géométrique. 

» À partir d’un point P quelconque de la courbe qu'on étudie, prenons 
sur la tangente en ce point une même distance à droite et à gauche de P. 

» Aux deux extrémités de la tângente ainsi limitée, traçons jusqu’à la 
courbe, deux nouvelles lignes droites, parallèles entre elles. 

». L’ordonnée du point primitif P sera le montant ou pivot du télégraphe; 
la tangente en P représentera la base transversale, et les deux droites 
parallèles seront les deux bras mobiles. Il ÿ aura seulement cette différence 
avec lé télégraphe ordinaire, qu'ici les deux bras mobiles ne seront qu'acci- 
dentellement égaux en longueur. 

» l'instrument que nous venons de définir peut être considéré comme 
un compas à trois branches. Il est éminemment propre à nous donner la 
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mesure des formes affectées par les lignes courbes les plus générales, à partir 
d'un point donné. 

» 2. Nous allons chercher l'expression analytique de la position des deux 
points marqués sur la courbe par les deux bras du télégraphe. 

» D'après le théorème de Taylor, x et y étant les coordonnées de la 
courbe à partir du point P de contact avec la tangente, l'équation générale 
de la courbe est exprimée par l'équation 
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(x) X = PY + 


v’,#’,#”, #" étant les coefficients différentiels qui correspondent au point 
de la courbe pour lequel y et x sont égaux à zéro. 

» Soit @ la tangente trigonométrique de l'angle formé par chaque bras du 
télégraphe avec l’axe des abscisses. 

» Soient de plus: 


Pour le 1* bras, +X,+Y, et pour le 2° bras, —X,— Y, 


les coordonnées des deux points de la tangente à la courbe primitive en P, 
points d'où partent les deux bras mobiles du télégraphe. 
» Voici les équations de ces deux lignes droites : 


(a) 1 Bras: veu LT = OX, 
(b) 2 bras... v+Y=0(E+X), 


E,y et E, u étant les coordonnées courantes. 


» Pour le 1* bras, il faut supposer que v —y et Ë— x, en faisant 
coexister les équations 
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.» De plus, Y=—9.X, puisque le point X, Y est pris sur la tangente de la: 
courbe (1). 


» Donc, © y=gX=0(xX), ‘doi x = 
po — Go 
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» Pour le 2° bras, nous supposons qu'on prenne le point —X—X, 
— Y—#?, assez près de l'origine pour que l'ordonnée du point où ce bras 


aboutit sur la courbe ait une valeur négative, ce qu'il est toujours possible 
de faire. 


» Désignons par x et y les deux coordonnées de ce point, nous aurons 
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(d) X= = x+ rate 


» Les deux points X,Y et Ÿ, F étant à égale distance de l'origine, on a 
— X=Xet —F—=Y. 
» Donc il faut qu'on ait 
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afin de satisfaire à cette équation de condition, nous supposerons 
(g) — x =x + Ax? + Bx° + .…..., 


A, B,... étant des coefficients à déterminer; nous substituerons, pour 
x,x?,x*…, les valeurs qui vont s’ensuivre. Nous aurons 
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» Le second terme de cette équation et celui de (h) devant être iden- 
tiques, il faudra qu'on ait: 


(4 


1 (a I g” , À 9 
PS ae ae Ù era 
UE DD A É cet à d’où Fa 

}) [/ “2 
Host LONAAURRE ANTENNES DS CNRS TE. 
DEEE MERS labs eue Pig Be VHS ét Mie ES 
» 30. etc. ; 

et finalement 
772 13 
eh on 4 2 TE En. 
(k) PERRR n hs se 


» 8. Pour tirer parti de la corrélation que nous venons d'établir entre x 
et æ, nous chercherons d’abord la valeur de y, qui s'ensuit : 
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Ajoutant membre à membre ces deux équations, il vient 
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» En représentant par &, Y les coordonnées courantes de la droite menée 
par les deux points x et y, x et y, il vient 
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» Pour avoir l'intersection de cette droite avec la tangente à la courbe 
primitive au point P pris pour origine, il faut supposer Y = # .&. Substi- 
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tuant pour Ÿ cette valeur dans (1), il vient 
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n,p,..:, M,N,P,... étant des fonctiongde 9', p’,0",... 

» Supposons maintenant que x diminue de plus en plus, les termes 
affectés de x et de ses puissances diminueront pareillement an numérateur 
ainsi qu'au dénominateur’; la limite de & sera, pour x — 0, 
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» Ces expressions de E et de Y sont d'une extrême importance dans leurs 
rapports avec les éléments de la figure des lignes courbes. Elles appar- 
tiennent au foyer des rayons déviateurs de la courbe primitive du troisième 
ordre surésculatrice de la courbe primitive en P; ce qui transporte im- 
médiatement à la théorie générale des osculations du troisième ordre les 
propriétés que nous avons précédemment démontrées relativement aux 
courbes du troisième ordre. Notre prochaine communication fera connaître 
les principales conséquences des valeurs que nous venons de trouver pour 
les coordonnées E et Ÿ. » 


ZOOLOGIE. — Observations sur la structure et le mode de développement 
des Polypiers; par MM. Mnne Enwanps et Jures Harme. 


Ce travail étant trop étendu pour pouvoir trouver place dans les Comptes 
rendus, sera publié prochainement dans les Mémoires de l’ Académie. 


M. DE Gasparin fait hommage à l’Académie d'un exemplaire du quatrième 
volume de son ouvrage intitulé : Cours d'Agriculture. 
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RAPPORTS. 


BOTANIQUE ÉCONOMIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Lamare-Picquor, 
relatif à une nouvelle plante alimentaire qu’il a recueillie dans 
l’ Amérique septentrionale, et qu'il désigne sous le nom de PICQUOTIANE. 


(Commissaires, MM. de Gasparm, Boussingault, Gaudichaud rapporteur.) 


« M. Lamare-Picquot, que l’Académie connaît déjà très-bien par plusieurs 
communications qu'il lui a faites au retour d'un premier voyage dans les 
Indes orientales , spécialement au sujet d'une nouvelle espèce de vers à soie 
qu'il a tenté d'introduire à l'île de la Réunion (Bourbon), et en France, etc., 
vient d'accomplir un second voyage dans l'Amérique septentrionale, d'où il 
rapporte, avec de nombreuses et très-remarquables collections d'histoire 
naturelle, une nouvelle plante alimentaire qu'il croit appelée à jouer un 
svand rôle dans notre économie rurale européenne. 

» Ce fut après avoir exploré le haut Canada, sur les bords des lacs 
Huron et Érié; le bas Canada * sur les deux rives du Saint-Laurent; le 
Labrador, dans les sept îles; les îles Maingan et autres, situées plus au 
nord; après avoir hiverné dans plusieurs baies des Esquimaux, et effectué 
son retour par les îles de Terre-Neuve, le cap Breton, la Nouvelle-Écosse, 
les îles de la Madeleine et les côtes de Gaspée, qu'il arriva enfin à Québec, 
le 1° novembre 1845, après quatre ans de fatigues, de privations et de 
dangers de tous genres. 

». C'est en ce lieu qu’il apprit, par les rapports, heureusement exagérés, 
publiés dans les journaux des deux mondes, la nouvelle du fléau qui était 
venu fondre sur nos cultures de pommes de terre, cultures qu'on repré- 
sentait alors comme anéanties, non-seulement en France, mais dans toute 
l'Europe. | 

» Mùû par des sentiments philanthropiques, qui sont heureusement com- 
muns chez les hommes de notre patrie, M. Lamare-Picquot se préoccupa 
vivement des malheurs qui pesaient sur son pays, et conçut aussitôt le 
projet, sinon de Îles réparer, du moins de les adoucir, autant qu'il serait en 
lui de le faire, en cherchant, dans les régions où il se trouvait, les pro- 
ductions végétales alimentaires susceptibles de s’acclimater sur notre sol, et 
de remplacer le mieux possible, dans nos cultures, la pomme de terre qui, 
au dire de tous, en avait complétement disparu. 

» Dès ce moment, son parti fut pris: oubliant ses premières fatigues , le 
scorbut qui l'avait considérablement affaibli et qui le tourmentait cruel- 
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lement encore; les pertes douloureuses qu'il avait faites de toutes ses pre- 
mières collections dans l’incendie de Québec, de ses effets et de ses ma- 
uuscrits qui venaient de lui être dérobés, il partit de Québec à la fin de 
novembre, et se dirigea résolûäment vers l’ouest, avec la ferme intention de 
pénétrer jusqu'au centre du continent américain, chez les peuplades sau- 
vages du haut Mississipi, pour en étudier toutes les productions natu- 
relles, et spécialement celles qui forment les ressources alimentaires végé- 
tales des peuplades de ces régions. L'Académie et tous les hommes généreux 
eoncevront à quel point la joie de M. Lamare-Picquot fut grande quand, 
en arrivant dans les forêts vierges du Michigan, il apprit des chasseurs 
aventureux qu'il y rencontra, que plus loin, toujours dans l’ouest ; il trou- 
verait plusieurs sortes de plantes alimentaires dont les tribus nomades qui 
visitent périodiquement ces contrées forment la base de leur nourriture. 

» Encouragé par ces renseignements, il traversa le plus rapidement qu'il 
put l'Indiana, l'Illinois, le Wisconsin, etc., et arriva dans les vastes prairies 
bordant le Mississipi, qui alors était gelé, et y séjourna jusqu’à la fonte des 
glaces. 

» Cette époque, impatiemment attendue, étant enfin arrivée, il se remit 
en route, et ne s'arrêta plus que dans le territoire tant désiré, qui est situé 
entre les hauts Mississipi et Missouri, où il arriva dans le courant de 
juin 1846. 

» Là, il campa parmi les peuplades nomades très-nombreuses qui vien- 
ment tous les étés se nourrir et faire des provisions de la racine alimentaire 
qu'il recherchait avec tant d'empressement, tant de zèle, j'oserais même 
dire, tant d’avidité. | 

» La bienveillance naturelle de M: Lamare-Picquot et sa franche gaîté 
lui concilièrent bientôt la confrance et l'affectioh de ces hordes sauvages, qui 
sont naturellement soupçonneuses, farouches, même cruelles. Toutes s'em- 
pressèrent à l’envi de lui indiquer la plante qu'il désirait connaître, les 
usages qu'elles en font sur place, les moyens qu'elles emploient pour la 
récolter , la conserver et la transporter, disposée en longues guirlandes ou 
chapelets, dans leurs périgrinations lointaines (r). 

» Cette plante, qui appartient à l’une des grandes sections du genre 
PSORALEA, et qui doit être rapportée provisoirement au P. esculenta, de 
Pursh , en diffère pourtant par plusieurs caractères essentiels. Ainsi, tandis. 


(x) Ces peuplades, ‘qui chassent tout l’hiver dans les forêts du haut Mississipi, ne descen. 
dent dans les plaines que vers le mois de mai. 
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que dans le LP. esculenta , les folioles sont tomenteuses en dessus et glabres 
en dessous, elles sont, dans la plante apportée par M. Lamare-Picquot, 
glabres à la surface supérieure et laineuses à l’inférieure. À ce premier carac- 
tère important, mais qui résulte peut-être d’une erreur de description, 
vieut s'en joindre un plus capital qui gît dans la forme du calice, lequel 
est singulièrement enflé et arrondi en éperon à la base supérieure. 

» Ge caractère tranchant, dont les auteurs n’ont tenu aucun compte, nous 
aurait probablement décidés à faire de cette plante, non-seulement une 
espècenouvelle, mais encoreun genre nouveau, sous le nom de PICQUOTIA(1 }, 
si nous n'avions trouvé une particularité tout à fait semblable dans un 
autre PSORALEA (P. canescens), qui appartient, il est vrai, à la même sec- 
tion de de Candolle et à la même partie du monde, mais qui s'éloigne essen - 
tiellement, selon nous, du premier par ses caractères de végétation. 

». Ne pouvant aborder ici une discussion approfondie sur ce point , d'ail- 
leurs très-important, de la Botauique, nous nous bornerons à rappeler, à 
l'appui de notre sentiment, que les plantes du groupe du PSORALEA esculenta , 
qui ont le port, l'aspect et les feuilles du genre LUPINUS, sont aussi très- 
nettement caractérisées par des racines tubéreuses, qui toutes renferment 
probablement d'abondantes quantités de fécule. 

» Ge qui nous fortifie encore dans cette manière de voir, c'est que les 
racines féculentes recueillies par M. Lamare-Picquot, et qui ont été récol- 
tées sur une assez grande étendue de terrain et dans des localités très- 
distinctes, autant par la hauteur que par la nature du sol, offrent de très- 
grandes différences dans leur forme, leur couleur, leur dimension, etc. 
En effet, tandis que les unes sont jaunâtres, piriformes, napiformes ou 
régulièrement turbinées, les autres sont rouge-brun, diversement allongées , 
ellipsoïdes ou fusiformes.  * 

» Puisque M. Eamare-Picquot n’a recueilli des échantillons chargés de 
feuilles, de fleurs et de fruits que d'une seule des espèces ou variétés de ce 
genre, et que les autres, comme celle-ci d’ailleurs, manquent absolument 
dans nos collections de Paris, nous nous bornerons à faire entrevoir qu'au 
lieu d’une espèce végétale utile, ce courageux voyageur en a certainement 
trouvé deux ou plusieurs appartenant au même genre et provenant des 
mêmes contrées. | 

» L'Académie comprendra combien il serait utile, dans l'intérêt de la 
science et des justes espérances quon peut fonder sur l'introduction en 
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(1) Ou Praquorrana, à l'exemple de Linné , qui a fait le genre Nrcorrana. 
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Europe de ces végétaux, de vérifier ce fait important, et d'autant plus pro- 
bable à nos yeux, que, comme nous l'avons déjà dit, les auteurs attribuent 
des racines tubéreuses à la plupart. des espèces de cette tribu naturelle du 
genre PSORALEA (P. hypogæa, pentaphylla, incana, cuspidata, etc. ). Le 
PSORALEA lupinella, de Michaux, est assurément dans le même cas. 

» La plante en fleur apportée par M. Lamare-Picquot est celle qui pro- 
duit les racines allongées, lésèrement ramifiées à la base extrême et d’un 
rouge brun; les racines turbinées et jaunâtres, quoique ayant aussi générale- 
ment quelques ramifications à leur extrémité inférieure, appartiendraient 
donc à une autre espèce ou variété, peut-être à l’une de celles dont nous 
venons de donner les noms. | 

»_ Selon nous, vu l'état actuel de la Botanique sur les plantes de ce groupe, 
il serait aussi dangereux pour la science de faire une espèce nouvelle du 
Psoralea de M. Lamare-Picquot, que de le rapporter à l’un de ceux qui 
sont décrits dans les ouvrages spéciaux. Nous nous abstenons d'autant plus 
volontiers sur ce point, que l'expérience nous a souvent démontré qu'il suf- 
fisait parfois de quelques degrés en latitude ou de quelques centaines de 
mètres en hauteur pour changer complétement les caractères généraux et 
l'aspect d'une foule d'espèces botaniques très-naturelles. Nous réunirons 
donc provisoirement, en attendant les collections.et les renseignements qui 
nous manquent encore sur ces précieux végétaux, les diverses sortes de racines 
recueillies par M. Lamare-Picquot, et celles qui sont signalées par les auteurs 
et les voyageurs sous le nom générique de Picquotiane , dont les espèces 
agricoles seront : la Picquotiane jaune, la P. rouge, la P. blanche ou pomme 
blanche des bords du bas Mississipi, etc. 

» Ces racines, tout en différant essentiellement les unes des autres par 
leur forme et leur couleur, offrent exactement les mêmes caractères orga- 
niques. Toutes se composent d'une partie extérieure ou écorce épaisse, 
fibreuse , à fibres disposées par couches concentriques; d’une partie centrale, 
parenchymateuse, également disposée par zones de plus en plus excen- 
triques, épaisses, blanches et presque entièrement composées de fécule uni- 
formément disséminée dans toute leur substance; et enfin, d’un axe vascu- 
laire, dont les fibres sont aussi enveloppées de fécule. 

» Là se présentait, pour votre Commission, une question difficile à 
résoudre, mais du plus haut intérêt pour l’agriculture. Ges couches évidentes 
dans l'écorce et dans la partie centrale indiquent-elles des croissances 
annuelles, ainsi qu'on le remarque dans la plus grande partie des végétaux 
dicotylés, et même dans quelques monocotylés; ou bien sont-elles dues à un 
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phénomène spécial de développement analogue, par exemple, à celui qui se 
produit dans les betteraves, plantes qui, comme chacun le sait, donnent 
annuellement cinq, six et même sept couches ou zones distinctes, et, comme 
l’un de nous l'a probablement dit le premier, une par verticille de feuilles? 

» Un examen attentif n'a pas tardé à prouver à votre Commission, que 
cette racine est en réalité vivace, et qu'elle s'accroît normalement chaque 
année d'une zone extérieure entièrement semblable à celles qui l'ont pré- 
cédée. 

» Mais si cette plante est vivace, ee qui peut être, nous le reconnaissons, 
un assez grand défaut pour l’agriculture, ne compense-t-elle pas cet inconvé- 
aient par un avantage inappréciable, celui de fournir, chaque année, c'est- 
à-dire dans chacune de ses couches, dans la dernière comme dans la 
première, une abondante quantité de fécule pure complétement élaborée, 
disséminée dans nn parenchyme azoté qui est lui-même exempt de tout 
principe délétère, et dont les propriétés nutritives sont parfaitement démon- 
trées? D'ailleurs, nous sommes portés à croire que chaque racine annuelle 
de la Picquotiane sauvage renferme au moins autant de fécule que deux ou 
trois épis ordinaires de froment. 

» D'après cela, ne doit-on pas espérer que cette plante, si l'on parvient 
à l'introduire dans nos cultures, donnera des racines dont les dimensions et 
les propriétés en tout genre seront bien supérieures à celles de la plante 
sauvage? | 

» Dans ce cas, ne pourrait-il pas se faire qu’on en obtint, les soins de 
culture et les engrais aidant, des récoltes annuelles assez avantageuses? 

» Ce ne sont là, il est vrai, que de simples conjectures; mais comme elles 
pourraient fort bien se réaliser un jour, la prudence nous commande de ne 
pas les dédaigner. £: 

» Il faut donc tenter par tous les moyens possibles d'introduire en 
France ce précieux végétal, non-seulement pour l'essayer dans nos cultures 
générales, dont il promet d'accroître les richesses, mais aussi pour en peupler 
les landes, les clairières de nos forêts, les terrains vagues, spécialement tous 
ceux qui sont destinés aux reboisements, etc., etc., où, en cas de disette, il 
formerait des champs de réserve, et, il faut l'espérer, d'abondance pour 
les malheureux. 

» Les diverses espèces ou variétés de Picquotiane, répandues dans le 
centre de l'Amérique septentrionale, depuis le 32° au 33° jusqu’au 5o° de- 
gré, et probablement au delà , réussiront-elles en France et dans le reste dé 
l'Europe? Telles sont les questions que chacun s’est empressé de se poser 
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et auxquelles, l'Académie le sentira très-bien, il serait difficile à sa Com- 
mission de répondre, si ce n’est par les faits déjà connus. Réduite, sur ce 
point, à former des conjectures, elle ne balance cependant pas à déclarer 
que, dans son opinion, les chances d’acclimatation pour notre pays 
seront d'autant plus grandes, qu’on ira chercher les graines et les plants le 
plus près possible des sources du Mississipi et du Missouri. Elle pense encore 
que celles qui croissent naturellement du 35° au 45° degré prospéreront 
dans le midi de l'Europe, de la France et surtout de l'Algérie. 

» Notre confrère M. Payen, qui a bien voulu faire lee de la Picquo- 
tiane , y a trouvé les proportions suivantes : 


Racine allongée. Racine piriforme. 


omibenne de ce A D Ë 28,20 28,25 
Cellulose et ligneux, ou ee dures. 24,59 25,80 
Farine alimentaire tamisée.. . ........ 47,21 45 ,95 
100 ,00 100 ,00 
L Azote. ..... 0,61 à o,63 
La farine normale a donné pour 100. . 4 Eau....... 12,05 » » 
Cendres. ... 1 ,67 1,68 . 


d'où l'on a déduit, pour la farine alimentaire, la composition immédiate 
suivante : 


Matière azotée. . ..:....,... PAR RES EE rue «+, - 4,09 
Substances minérales .......... ag EL SN MR Ro er PAU 
Amidon (plus, traces de cellulose et hé matière grasse)...... 81,80 
Fous CRIS CHR CP DOTE PRISE PRIS AMIE HET 20 00 

100,00 


Il est bien inutile de dire que les jeunes racines renferment moins de 
ligneux que les anciennes. S'il était nécessaire de le démontrer, nous le 
ferions à l’aide de plusieurs autres analyses dans lesquelles notre confrère a 
trouvé des proportions beaucoup plus fortes de farine alimentaire, par 
exemple 67,21 dans un cas, et jusquà 70 dans un autre; tandis que la 
matière ligneuse ou fibreuse se trouverait réduite à 4,57, et da une autre 
racine, à moins de 1 centième; ce qui, comparé à 24, 59; fait une différence 
énorme, mais qui $ explique ou par la variété des espèces, ou par l’âge des 
nds 

Quoi qu'il en soit, ces racines desséchées donnent donc au moins 
70 pour 100 de matière intérieure composée de deux tiers à peu près de 
farine, et d’un tiers de cellulose et de ligneux. 
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Mais comme il est notoire que les sauvages de l'Amérique du Nord 
qui se nourrissent de ces racines n'emploient ni moulins, ni tamis, ni blu- 
toirs, et que nous savons, d'une autre part, qu'ils met le tout sans en 
être indisposés; il résulte de là, pour nous du moins, qu’en réalité elles sont 
presque entièrement composées , sauf l'écorce, d’une farine alimentaire très- 
nutritive. 

Cette farine, qui est légérement aromatique, contient, d'après notre 
confrère M. Payen, une substance albumineuse et d’autres matières azotées: 
pulvérisée et mélangée à un tiers ou à une partie égale de farine de froment, 
et traitée par les moyens ordinaires, elle a donné un pain que M. Lamare- 
Picquot a présenté frais à l'Académie, en septembre dernier, et qui a été 
trouvé assez agréable par toutes les nine qui en ont goûté. Ce pain, 
comme on peut le voir sur le bureau, s’est parfaitement conservé en se dessé- 
chant à l’air. 

Nous savons, de plus, par l'expérience de M. Lamare-Picquot, que 
l'écorce desséchée de cette racine, qui a une douce saveur analogue, jusqu'à 
un certain point, à celle de la réglisse, est recherchée par les chevaux, et 
qu'il suffit de la diviser convenablement par les procédés ordinaires, pour 
la leur faire manger seule ou mélangée avec d’autres fourrages. Nous avons 
lieu de croire qu'il en serait, à plus forte raison, ainsi de l'écorce fraîche. 

La fécule de cette racine, étudiée primitivement par notre confrère 
M. Payen, puis par plusieurs botanistes et par nous-mêmes, offre le singu- 
lier caractère d'un point concave au hile, situé à l’une de.ses extrémités, et 
bordé ou couronné de plusieurs mamelons diversement arrondis. 


Résumé et conclusions. 


L’Amérique septentrionale, depuis le 33° jusqu'au 50° degré, produit en 
assez grande abondance plusieurs espèces ou variétés de Psoralea, formant 
une section très-distincte dans le genre, et caractérisées, abstraction faite 
des organes de la reproduction, par des feuilles palmées, analogues à celles 
des lupins, et plus spécialement encore par des racines tubéreuses, char- 
nues, de formes et de couleurs diverses, ordinairement ramifiées à la base 
extrême et entièrement remplies de fécule. 

Ces plantes, qui forment les principales ressources alimentaires des 
peuplades nomades visitant périodiquement ces régions (1), qui croissent 
dans tous les terrains et par un grand nombre de latitudes analogues à celles 


(1) Ils les emploient indifféremment fraîches ou desséchées, crues ou cuites. 


Es 
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de l'Europe, ne méritent-elles pas de fixer l’attention et l'intérêt des écono- 
mistes, des philanthropes et surtout des gouvernements ? 

_» Ne devonsnous pas supposer que, parmi tant d'espèces ou variétés 
croissant sous des climats:si divers, céux du Nord particulièrement, il s'en 
trouvera quelques-unes qui adopteront le sol de la France, et viendront en- 
richir son agriculture, et angmenter les ressources et le bien-être de'sa popu- 
lation toujours croissante? 

» Tels sont, messieurs, le vœu et l'espoir de votre Commission, qui, ne 
pouvant faire plus, puisque l'Académie n'a ni indemnités ni récompenses à 
offrir à M. Lamare-Picquot, a l'honneur de vous proposer de voter des 
remerciments à cet habile et courageux naturaliste voyageur, non-seulement 
pour son intéressante communication, mais aussi pour le zèle éclairé et 
vraiment patriotique qu'il a déployé dans ses laborienses et si utiles re- 
cherches. | 

» Votre Commission est également unanime pour vous proposer de faire 
adresser une copie de son Rapport à MM. les Ministres provisoires de 
l'Agriculture, de la Marine et de l'Instruction publique. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Mémoire sur les températures de la mer Glaciale à 
la surface, à de grandes profondeurs et dans le voisinage des glaciers 
du Spitzberg; par M. Cu. Marnins. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Duperrey, Despretz.) 


« Ce Mémoire repose sur trois cent cinq observations de température 


faites par MM, Bravais, Pottier et moi, dans les quatre traversées de la 


Recherche entre Hammerfest en Laponie (latitude 70°40’ nord), et le Spitz- 
berg, jusqu'à la latitude de 70° 34’ nord, ainsi que dans le voisinage des 
glaciers de cette île pendant les étés de 1838 et de 1839. Les résultats 
principaux qui découlent de ces observations sont les suivants : 


I. — Température de la surface de la mer. 


» 1°. Au milieu de l'été, la température de la mer Glaciale est sensible- 
ment égale à celle de Pair. 

» 2°, Toutefois, en moyenne, celle de la mer est un peu plus élevée, ce 
qui tient à l'influence du Gulfstream , courant d’eau chaude dont la source 
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est dans le golfe du Mexique et dont les dernières branches se perdent sur 
les côtes occidentales du Spitzherg. 

» 3°, Les immenses glaciers du Spitzberg, qui plongent et s'écroulent 
dans la mer, exercent sur sa surface une action réfrigérante très-sensible. Les 
côtes de Norwége, dont les glaciers ne descendent pas Het ‘au niveau de 
l'Océan, tendent plutôt à élever sa température. 


IL. — Sondes thermométriques à de grandes profondeurs. 


Ces températures sont toujours la moyenne des indications très-con- 
cordantes de plusieurs thermomètres à déversement ,-de M. Walferdin, en- 
voyés simultanément au fond de la mer et garantis de la pression par un 
tube de verre fermé à la lampe d'émailleur. Leur échelle, gravée sur la 
tige, était arbitraire, et neuf divisions correspondaient en moyenne à un 
degré centigrade. Voici les conséquences les plus importantes qui découlent 
de ces expériences : 

» 1°, Entre 70° 40’ et 79°33/ de latitude nord, et de 7 à 21° 15 de lon- 
gitude est de Paris, les températures de la mer Glaciale décroissent avec la 
profondeur, pendant les mois de juillet et d'août. 

» 2°, Ces températures sont toujours supérieures #zéro, au moins jusqu'à 
870 mètres, la plus grande profondeur qui ait été atteinte dans ces expé- 
riences. 

» 3°, En comparant la température de la surface avec celle du fond et 
avec les températures intermédiaires, on trouve que le décroissement est 
uniforme, et en moyenne de 0°,675 pour 100 mètres. 

4°. La température d'une couche liquide est d'autant plus égale et plus 
constante, que cette couche est plus profonde. 


III. — Température de la mer dans le voisinage des glaciers du Spitzberg. 


» 1°, Aux mois de juillet et d'août, la température de la surface, quoique 
très-voisine du point de congélatiqu, est toujours supérieure à zéro. 
» 2°. De la surface jusqu’à 30 mètres de profondeur, la température est. 
ne: Hu tantôt décroissante. 
3°. A partir de 70 mètres, elle est toujours décroissante, 
» 4°. Le décroissement de la température entre la surface et le fond 
n'est pas uniforme ; il va en s’accélérant avec la profondeur. - 
5°. Entre la surface et 70 mètres de profondeur, la température n'est 
jamais inférieure à zéro. 
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» 6°. A partir de 70 mètres, la température de la couche qui recouvre 
le fond de la mer est au-dessous de zéro. - 

" 7° En moyenne, la température de cette couche est de — 1°,75, 
et, par conséquent, supérieure à celle du maximum de densité et du point 
de congélation de l’eau de mer, tels qu'ils ont été déterminés par 
M: Despretz. | 

» 8°. Ces faits s'expliquent aisément, si l'on se rappelle que le maximum 
de densité et le point de congélation de l'eau salée sont à plusieurs degrés 
au-dessous de zéro, et si l'on a égard aux influences complexes, inter- 
mittentes et d'intensité variable exercées par la solidification de la surface 
pendant l'hiver, les glaciers, les glaces flottantes, les marées et les cou- 
rants. » 


MINÉRALOGIE. — Réponse à une réclamation de priorité soulevée à l'occa- 
sion du Mémoire qu'il a lu à l’Académie le 17 janvier 1848; par 
M. Baudrimont. (Note de M. G. Derarossr.) | 

(Commission précédemment nommée.) 


« M. Baudrimont à cru devoir adresser à l’Académie une réclamation de 
priorité concernant quelques-unes des idées que j'ai émises dans mon 
Mémoire sur les relations de la forme cristalline et dela composition ato- 
mique. Je regrette que ce savant, estimable n'ait pu baser sa réclamation que 
sur l'analyse de ce Mémoire, beaucoup trop succincte, et, par conséquent, 
fort incomplète, qui en a été publiée dans le Compte rendu. S'il eût eu 
connaissance du Mémoire entier, il aurait reconnu sans aucun doute que 
j'avais tenu compte des vues pleines de justesse qu'il a exposées sur le même 
sujet dans son Traité de chimie, mais qu'en même temps j'ai pris soin d’éta- 
blir les droits d'Ampère et les miens à la revendication de ce que M. Bau- 
drimont appelle le principe ou l'idée mère de mon travail, qu'il croit pou- 
voir réclamer pour lui-même. Pour couper court à toute discussion sur ce 
point, je pourrais me borner à renvoyer aux développements du Mémoire, 
et m'en référer ensuite avec pleine confiance au jugement que portera la 
Commission; cependant, comme la publication de ce Mémoire peut tarder 
beaucoup, je demande la permission de répondre ici en quelques mots aux 
principales assertions contenues dans la Note de M. Baudrimont. 

» Je distinguerai deux choses dans sa réclamation : r° l’idée première ou 
le principe fondamental de la relatiou que J'ai établie entre la composition 
et la forme; 2° l'application de ce principe à des substances de forme et de 
composition déterminées. 
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» Relativement au principes on lit, à la page même du Traité de chimie 
que M. Baudrimont cite dans sa Note, que « les éléments constitutifs des 
» radicaux doivent être dans des rapports simples, du même ordre que ceux 
» des éléments constitutifs des cristaux. » Plus loin il ajoute : « Quelle que 
» soit la relation existant entre les cristaux. et les types moléculaires, on ne 
» peut nier qu'il y en ait une. » Mais comment s'établit cette relation ? Quels 
sont les éléments qui constituent immédiatement les molécules cristallines ? 
Sont-ce les atomes élémentaires , comme le veut Ampère, ou des atomes com- 
posés, comme je l'ai prouvé pour un grand nombre de substances? L'auteur 
ne s'explique pas sur ce point. Sa proposition, dans le vague qu'il lui laisse, 
ne diffère en rien du principe d'Ampère, qui a été jusqu'ici et sera toujours 
le point de départ des recherches concernant les rapports de la forme et de 
la composition. Ce principe, je l'emprunte aussi au célèbre physicien , mais 
je ne le mets en œuvre qu'après lui avoir fait subir une modification essen- 
tielle; car, 1° au lieu de constituer toutes les molécules cristallines avec des 
atomes simples, je montre que le plus souvent elles ont pour éléments im- 
médiats des atomes complexes; 2° je fais voir que le plus souvent aussi leur 
centre est marqué par un groupe particulier d'atomes : en sorte que les élé- 
ments constitutifs des cristaux ne sont pas en rapports simples avec tous les 
éléments chimiques, comme le vent M. Baudrimont, mais seulement avec 
les éléments qui restent, après déduction de ceux qui occupent le centre de 
la molécule. Ainsi, le principe qui m'a servi ‘de guide diffère notablement de 
celui qu'a focale M. Baudrimont, et ce qu'ils ont de commun est précisé- 
ment ce que nous avons emprunté l’un et l'autre à notre illustre devancier. 
Je ferai remarquer.ensuite que le Traité de chimie de M. Baudrimont n'a 
paru qu'en 1844, quatre ans après la publication de mes Recherches sur la 
cristallisation, dans lesquelles se trouvent l'idée fondamentale et les premiers 
germes du travail que j'ai présenté cette année à l’Académie. 

» M. Baudrimont ajoute qu'après avoir énoncé le principe, il.en a fait 
immédiatement l'application à la structure des radicaux organiques. Par 
application du principe, je ne saurais entendre autre chose qu'un contrôle 
établi et une concordance vérifiée entre la composition atomique d’un corps 
et la forme particulière sous laquelle il.a été observé, Or rien de semblable 
n'est possible pour les corps cités par M. Baudrimont, puisque ce sont des 
composés hypothétiques qu'on n'a’pu isoler, et dont le mode de cristalli- 
sation est par conséquent inconnu. 

» ['auteur prétend que je n’ai pas tenu compte de la différence entre 
la heu physique et la molécule chimique, tandis que j'insiste sur cette 
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distinction importante en beaucoup d’endroits, notamment dans les explica- 
tions que je donne de plusieurs cas de polymorphisme. Il ajoute que la mo- 
lécule de l’alun n’est pas celle que j'ai admise : j'ai donné pour l’alun la for- 
mule de M. Laurent, aussi bien que célle de M. Berzelius, et J'ai fait voir 
que l’une et l’autre se prétaient également bien à l'application de la règle. 
puisque les nombres 6 et 24 font tous deux partie de l'échelle du système 
cubique. » à 


PHYSIOLOGIE. — ÂVote sur la propriété stupéfiante de l’aldéhyde ; 
par M. Poccraze. 


F 


(Commission du chloroforme. ) 


« Je viens de reconnaître que l'inhalation de la vapeur d'aldéhyde est 
promptement suivie de l'inseusibilité la plus complète. L'action stupéfiante 
de ce produit est plus prompte et plus énergique que celle de l’éther et du 
chloroforme. Plusieurs chiens ont été soumis successivement à l’action de 
l'aldéhyÿde, et voici les remarques les plus importantes que j'ai notées. Apres 
45 secondes environ, l'insensibilité était complète. Les yeux étaient fixes, les 
muscles à peu près dans la résolution, les pupilles dilatées et immobiles. Cet 
étakdura environ trois minutes, après lesquelles l'animal, quoique insensible, 
se roula et fit des mouvements involontaires. La respiration normale s'étant 
rétablie, la sensibilité de la peau se manifesta au bout de huit minutes. On 
ne remarqua aucun accident. Dans deux expériences, les inhalations furent 
continuées pendant dix minutes. L'anjmal resta insensible et immobile ; les 
muscles de la respiration seuls fonctionnaient. Au grand air, la tête se projeta 
en arrière, les mouvements respiratoires devinrent d'abord presque convul- 
sifs, puis réguliers; ensuite l'animal se leva sur ses pieds de devant, traîna 
après lui les membres abdominaux encore paralysés, et enfin reprit ses fonc- 
tions normales au bout d’un quart d'heure. Le sang artériel avait une odeur 
d'aldéhyde très-prononcée. 
=» Silodeur assez forte de l’aldéhyde permet aux chirurgiens de l'employer 
chez l'homme, il est évident qu’au point de vue économique, cet agent chi- 
mique doit être préféré au chloroforme, On obtient, en effet, par une opé- 
ration très-simple, des quantités considérables d’aldéhyde. Il suffit, pour 
cela, de distiller un mélange d'acide sulfurique, d’eau, d'alcool et de per- 
oxyde de manganèse et de rectifier le liquide condensé avec du chlorure de 
calcium. L’aldéhyde, ainsi préparé, bout à la température de 28 à 29 degrés 
centigrades, et ne contient que de faibles quantités d'alcool et d’éther for- 

C.R., «868, tr Semestre.(T. XXVI, N° 41.) 44 
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mique. Il ne serait pas nécessaire de préparer pour cet usage de l'aldéhyde 
chimiquement pur. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur un procédé propre à rendre sensible le trajet 


des fibres nerveuses dans la substance musculaire des Gastéropodes ; par 


MM. Parpennerm et BerraéLen. ( Extrait.) 
(Commissaires, MM. Serres, Isodore Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards.) 


On sait, disent les auteurs, quelle difficulté on éprouve à suivre les 
ramifications des filets nerveux qui, chez ces animaux, partent de la chaîne 
ganglionnaire dont l'œsophage est entouré : l’uniformité de couleur des di- 
vers tissus dans lesquels ces filets se distribuent rend bientôt perplexe l'œil 
nu où armé du microscope. Cependant l'observation d'un élément qui 
m'avait pas jusqu'ici attiré suffisamment l'attention conduit à un mode de 
préparation qui fait disparaître en grande partie la difficulté. Parmi les 
éléments microscopiques du colimaçon, nous en avons trouvé un qui 
présente l'apparence d'un pigment, et que l'aspect des molécules: ferait 
supposer de nature graisseuse. Il jouit de la propriété singulière de dis- 
paraître complétement sous l'action de l'acide nitrique, et cette propriété 
peut être mise à profit pour faciliter les recherches névrologiques. En effet, 
si l'on examine un muscle dans lequel on a vu , à l'œil nu , entrer un filet ner- 
veux, on reconnaît que la substance dont nous venons de parler, substance 
qui paraît très-généralement répandue , offre deux directions et quelquefois 
aussi deux formes différentes : la partie la plus ‘considérable suit l'axe des 
fibres musculeuses, tandis que l’autre marche tantôt transversalement, 
tantôt obliquement , mais toujours en suivant la direction des nerfs. Rien n'est 
plus facile alors que de distinguer ces fibres dont la ténuité échappe à toute 
mesure, et qui sont constamment plus grêles que les fibres muscujaires élé- 
mentaires, comme elles sont aussi plus transparentes. On reconnaît par ce 


moyen que les muscles les plus petits possèdent encore un grand nombre 


de nerfs, nombre qui, d’ailleurs, est toujours de beaucoup inférieur à celui 
des fibres musculeuses. » 


M. D'Houeres-Firuis adresse un tableau des observations metéor ologiques, 
faites par son fils, à Alais, pendant l’année 1847. 

Ces observations forment la continuation de celles que l'honorable corres- 
pondant de l’Académie a faites, sans interruption, dans la même ville depuis 
l’année 1802, et dont il a précédemment adressé à l'Académie un résumé 
comprenant une durée de trente-cinq ans. 
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M. Senner adresse une nouvelle rédaction de son Mémoire sur la repré- 
sentation géométrique des fonctions elliptiques et ultra-elliptiques. 

Sous sa première forme, le Mémoire avait été jugé digne de l'insertion 
dans le Recueil des Savants étrangers. La nouvelle rédaction devra être 
soumise à l'examen de la Commission, qui avait fait le Rapport, et être 
l’objet d’un nouveau jugement. 


M. Guirremor, qui avait présenté, dans la séance du 14 février, un Mémoire 
sur la projection des cordes de sauvetage et sur la rapidité de transmission 
du mouvement, adresse un supplément à ce travail. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Jacu adresse une Note concernant un système de locomotives, qui 
seraient mises en jeu par l'acide carbonique , au lieu de l'être par la vapeur 
d’eau. 


M. Moni est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire 
savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — M. Le Vernier fait les communications suivantes au nom 
de MM. Cuazus, De Larrrow, Hip. 


Observations de la comète de M. Mauvais (découverte le 4 Juillet 1847), 
faites avec la grande lunette parallactique de l'observatoire de Cambridge; 
par M. Cuazcis. 


« Le temps ne m'a point permis d’en faire plus de deux observations. 
Mais comme cette comète se voit facilement dans ma grande lunette, j'es- 
père en ajouter d'autres. Elle n’est pas, en effet, aussi faible que l'était la 
comète de Colla au commencement de Décembre dernier. Elle présente 
l'apparence d’une faible chevelure entourant un petit centre brillant sur 
lequel on peut pointer avec une très-grande exactitude : 


Temps moyen Ascension droite Distance ; 
de Greenwich. de la comète. au pôle nord. Etoile de comparaison. 


1848. Mars 3. 11958" 65,0 10" 50"35°,02 71932/15”,9 Histoire céleste, 21 083. 
Histoire céleste, 20 827. 


7. 12.46.40,7 10.41. 3,39 SET ua 2 486 10 à 28. 
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». Ges lieux sont corrigés de l'effet de la réfraction ; mais ils sont affectés 
de la parallaxe. J'ai adopté la position donnée dans l'Histoire céleste pour 
l'étoile de comparaison employée le 3 Mars. Pour l’autre étoile, j'ai pris la 
moyenne entre les positions presque identiques de Bessel et de l'Histoire 


céleste. » 


Note sur la dernière comète de Colla, et sur la comète découverte dans les 
premiers jours d'Octobre 1847; par M. pe Lrrrrow. 


« M. Gautier a montré que les observations de la comète Colla, faites 
depuis le 3 Mai jusqu'aux premiers jours de Décembre 1847, pouvaient être 
représentées par une orbite parabolique. Il fallait peut-être en excepter 
une observation isolée faite le 11 Octobre à Vienne, et dont le résultat, inséré 
au Compte rendu du 2 Novembre :847, ne peut s'accorder avec la théorie. 

» Cet écart tient, ainsi que l’a reconnu M. de Littrow, à ce que la posi- 
tion de l'étoile n° 105 de la zone 109 de M. Argelander, étoile à laquelle 
la comète a été comparée le 11 Octobre, est erronée. La position moyenne 
de cette étoile, tirée immédiatement des zones, diffère, en effet, de celle 
qu'on trouve par une comparaison avec l'étoile précédente, n° 104. M. de 
Littrow aurait pu, par cette considération, rectifier la première position 
qu'il avait donnée. Mais comme l'étoile de comparaison culmine main- 
tenant de jour, ce qui ne lui eût pas permis de contrôler son nouveau 
résultat, il a préféré s'adresser à M. Argelander pour obtenir la position 
exacte de l'étoile , tirée de ses journaux. 

» M. Argelander, sans rien changer à l'ascension droite de l'étoile 105 
de la zone 109, a reconnu que la déclinaison de cette étoile, telle qu'elle 
résulte de ses observations, est effectivement égale à 58°23/32”,7. En consé- 
quence, M. de Littrow donne pour la position rectifiée de la comète : 


1847. Octobre 11. 9" 8"18*,7. t. m. de Vienne. 
Ascens. droite de la comète... . — 14" 17" 375,60. 
Déclinaison de la comète... . .. — 58°24/54",6. 


» Il s’est glissé, ajoute M. de Littrow, une erreur de copie dans la Lettre 
de M. Schaub, relative à la comète découverte dans les premiers jours 
d'Octobre 1847 (Comptes rendus , séance du 22 novembre). Le passage au 
périhélie est Novembre 14,4395, au lieu de Novembre 15,4395. 

» Nota. M. de Littrow na pas comparé la position rectifiée de la comète 
Golla avec la théorie de M. Gautier. Cette comparaison montre que la diffé- 
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rence entre le calcul et l'observation n'est plus, réduite en arc de grand 


cercle, que de 1”,1 en longitude, et de 8,3 en latitude; ce qui rentre 
dans ie limites d'incertitude de ces sortes d'observations. » 


Note sur les comètes de 1092, de 1264 et 1556; et sur la planète Flore ; 
par M. Hip. 


J'ai déduit des détails donnés par M. E. Biot, dans la Connaissance des 
Temps de 1846, l'orbite suivante pour la comète observée en Chine en 
l'an 1092 : 


Temps du périhélie, 1092 février. 15,0 (style Julien) 


Longitude du périhélie........ = 400,20)". - d 
Longitude du nœud ascendant. . is 125; 40 FEPAPSE Se AOQRE 


420) LEE SOI SAM ANR RENE = 20.0 
Log. de la distance perte log. 4 —  9,9676 
Mouvement direct. 


» M. Biot donne le jour chinois Jin-tseu comme correspondant au 4 Jan- 
vier; tandis qu'il répond résiienent au 19 Janvier, date que j'ai adoptée. Il 
est probable que cela tient à une erreur d'impression. Cette comète de l'an 
10925 est approchée très-près de la terre. 

» [Il m'est tout à fait impossible de reconnaître, comme M. Cooper, la 
comète de 1264 et 1556 dans celle de 1844-45. Cet pourrait-on se 
rendre compte des énormes changements qu’auraient subis le nœud, l’incli- 
naison et la distance périhélie? Je m'occupe, au reste, de calculer les per- 
turbations que ces éléments ont pu éprouver en 1556 par suite du passage 
de la comète dans le voisinage de la Terre. 

» Ma dernière observation de Flore ma donné Février 27, temps moyen 
de Greenwich = 7"48"27°. Ascension droite — 4°47%26%,23. Déclinaison 
— 21°24/21”,2. Il en résulte, pour l'erreur de mes troisièmes éléments à cette 
époque, + 19”,6 en ascension droite, et — 18”,5 en déclinaison. » 


M. Gros demande que son Mémoire sur le ganglion de Meckel, et sur 
l’ensemble du grand sympathique, soit admis à concourir pour le prix de 
Physiologie expérimentale fondé par M. de Montyon. 


(Renvoi à la Commission du concours pour le prix de Physiologie 
expérimentale.) 


( 342) 
M. Pecsorien adresse des considérations sur l'épilepsie , sur les causes qu'il 
suppose à cette maladie, et sur un mode de traitement qu'il a imaginé, 


d'après l'hypothèse qu'il admet. 
A 4 heures et quart, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. F. 
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